
LE, SAMEDI

LE PANT['ALON ET LE CHIN",OIs

ous étions entre amis, et l'on
parlait de la Chine et des
Chinois, de ce peuple ex traor-
dinaire qui paraît avoir tout
connu avant flous. Ont louait

* leur paîtienîce, leur soliriété.
-' j -Eh bien! et heur adresse?

dit Z..., qui a toujours quel-
que anecdote dams SOI! sac,
Vouts n'en paîr.cz pas. En vou-
lez-v'ous unme pi-cuve?

Et il )fous raconta ceci
Il y a quelquei vingt anis, je fis un lonig sé jour

en Chine. Le hasard ou nma bonne étoile amniei-
remit un jour, chez moi, un ancien ami hmécanicien
à bord d'un navire. Comme biemn vouzs pensez, on1
toit la poule au piot, et tous les anciens souvenirs
furent exhu més. Quelles journées chiarmanîtes
nlous passâmes, soit à soit bord, soit dans inai pe-
tite miaisonnette!

Or, unt matin, commne tout en cheminant vers
la ville je P*entretenais (lu pays chinois et (le ses
habitants, (lonit je vantais Ilhabilité, il en vint à
mue( dire:

-Pelse-tu qu'un tailleur indigène pour-rait mle
confectionner uni pantalon à lat mode de' '-liez
nlous?1

-Certes, rél-ondis-je.
-Oui, mais alors quelque chose d'iniforme
-Non pas, le vêtemient sera aussi bien fait

qu'à Paris.
-Ilum j'en doute. Eiffik, nlous essaierons.
Il nm'expliq uua alors pu'il s'agissait (le remopla-

cor- un pantaloni auquel il tenait beaucoup. Cet ini-
dlispensab>le ni'était poinît ti-op tisé, muais fille ta-
elle indélébile eni rend ait la miise i mplossib le.

Le lendemaini, oin mnda le tailleur, et la cou-
versation s'm ga mîoi servanmt d' interprè-te

-ru vois ce pantalon
Le tailleur' fit signe qu'il le voyait for-t Lien.
-Ehk bien ! il fau t emi con fectionnuer titi pareil1,

enitends-tu ? -xt-miitpari-cl.
-Je le ferai, répon d it simiiplemein t l'i ndigènie.
--Coiiibieii (le temps miettraîs-tuÎ

-Le tailleur exailit de trè4 prè-î le i éte-

Ciqjours, dlit-il enfin.
-- 's.raisonniable. Et <ça coûtera

-Et il (lit une bsoiumlie équivalent à quatre
piastres.

Ces conditions ni-rêés, nlous attendîmies iipa-
t ieinuiieit, le terme (lu délai fixé, Le tailleuri fut
<'une ponctualité...- clinoise'; il arri-a ài il 'h ei-e
<dite avec les deux pantalonîs, le vieux et le- neuf.

Après l'avoir félicité sur- soif exactitude, mîonî
amlui essaya, (levant flous, le nouveau vétemient.

-Mais il te va coinmne lit i i iêciî-
-Je crois bien, il mn'a donnié l'1111icn. Et S'a-

<dressanît au Chinois, qui, grave, egardait
-Passe-moi le neuf, farceur
L'échange eut lieu, le riultat fut le mnie

irréprochable était le deuxièmie pantaloni.
-Eh biien ?,fis je.
-Eh bien ! je crois que le tailleur se lichle de

nous ; il m'a encore donnté le vieux.
-Pas possible
-Regarde plutôt.
Je regardai ; le pantalon était taché et usé. Jo

pris l'autre - mêmme tache et «<émuei usure ! Mdon
ami était confonidu. Le Chinois deimeurait imoptis-
sile.

Je le questionnai. Aux preîmiers miots dle l'ex-
pI icatîoii, je ie mais il ruime.

-C'est don c risible ce qu'il lit 1 mue deiimalda
imioi comipagnion av<ec quielqune liiumeuir.

-,J uges-iýn Tii lui as -omimnd<é titi pant.alon
exacte-mient pamreil ?

.-Parfai temenmt.
-Tellement pareils ils sot que tu ie peux les

dli4timuguo-r l'un de l'autre, ce (lotit il est ravi,
dl'ailleurs. Mais il dlit lue cela lui a donnmé bmeau
coup de peinie pour le t-iclîer et l'user aux muéè-
nies enidroits. Il demnde uuue petite gr-atificationi.

Dle grand cSur- je la lui accorde, et je garde
co phénoménal pantaloni commeii uîîe preuve (le
l'hiabilité (les Chinois.

.Ainsi se termina l'histoire lu pantalon, nar-

tée par Y,... avec gestes, e.zelaitatiomîs et gr-immaces
aà l'appui. Et comme ont riait beaucoup :

-Que ceux <lui oîît -les (outes frètenit un nla-
ire et aillent y voir-, coniclut-il,

SA PENSE

Pl'a e-J 'espère, ilnadeilmoisel le, que je nie vous
déraigo eni rien. A quoi pensiez-vous lorsque je
suis arrivé?

Jlai<'aoie/1-Jopenisais commbien la solitude
<tait cho<se délicieuse... parfois.

LOG;IQUE

Liici"-. - Maintenuant, Charlie. gardez bien
v'otreo parole ; je ie vous pardonneîrais jamiais si
vous y manquiez.

CI«urlic--Commicit pourrais-je la garder, puis-
(Iue je vous l'ai dominée?

UN HIALLUCINÉ

-Ne trouvez-vous pas (1tie Saislesou par'le
quelquefois d'unie mnière étrtngî'

-Non, pourquoi?7
-)e temips à âtutre il se ligure qu'il est i-

ilim's(ieut riche
---Je l'ai déjàa vu ainsi. Pas plus tardl qu'huier-,

il se croyait assez iche pour pouvoir mile re'm-
bourser- uni joui- les S 10 qu'il voulait i'in-
pruîte-.

l4ES CONSOL<ATIO NS DU 'I'Ê IÏItl O-NE

Il lme faut paîs se livre-r ai It- , <mia cli m-I<,. Je- s-ai
fui-n qume t-'est ,tir (le ie lx<<sse s ,' <<mai-, à fiurI-<-lit quic
flouts as-,is te ené1 lum tr ie 1- deux. v ~il le- : limis, our-
m-omis flou<s parler.i- . . Xe<îleiiîs'i I, il mît- faudr<ta pasý I-mu alI-

1, (1. -Vri, cWr-ui ? MIais aloris, iti 'Vas me laîisser-
fiii aumtre chèqueii.

UN ENDROIT CIIARMAN

Le spe'ctacle du « (,'tiet), T1heatre amnd Mu-
sentit "l (le cette semane est aussi amuusanit que
varie,.

L'orchestre des coqs, est une, véritable filer-
v-eille q1u'il faut voir. Jami;is jusqu'à ce jour ont
avait enîcore vu (les coqs jouant du violon, du
cornmet à piston et de la grosse caisse; après le
conîcert uit autre coq 1, McGçiiimty " danse une
gigue des plus m'eussîs-.

Oiu voit égalemenît cette semaine unjoge'
japoniais (lui fait sortir d'unîe bmoîte sans fond mi
couvercle et parfaitement vide un tas dl'objets
qlui v'iemnent ont ne sait d'où. Mais soifImîîs joli
tour est sans contredit le chîangement duni bol
de riz emi eau.

La iiaiigeuse (le feu, qui respire des flanimnes,
nmge (les époniges pétiolées emi feu, avale de

l'huile enflammuée, etc., etc., est un *phénomtène
qui effraie autant qu'il étonne.

Enfin la séance finit avec une visite au théâtre,
où l'oit voit des faiseurs d<e tours, dles damîseuses
et des chanteurs de premiier- ordre.

POUR LES NAEE

Pour déti'uiîe les mouches, faites bouillit des
pelures <le îoiiii's <le t-re danis un peu d'eau;
passe#- le tout et laisser réduire jusqu'à quelques
cuillerées d'eau. Ajouter' (le la imélasse et étendlre
le tout sur <les assiettes. Le mélange empoi-
sonnme les umouchies rapidemient.

Pour- nettoyer la tête ('t conserver' la couleur-
(les chieveux, muettezt six gouttes d'anmmioniaque
dans ui veri"' (.à viii) (l'eau chaude et frottez la
pea<u avec tine petite éponge ou uîî morceau dle
f lielle.

Le bois dle cliémme se fait m-ai'< et est cher- et, la
pluparît du temips, out se contente dl'emnployer le
sapin dans la mienuiserie. Or, dans les îîîe<mds de
ce bois, la térébenthmine s'accumule emi. gamde
propor'tionî, et il est très fr-équent (le la voir r-epli-
rmîtm-e au tr-avers (le lit peiniture et (le formier (les
tilt-les'

Oiu emploie le mioyen siinmt pour emipêchier
les tilt-les (le se prodluir-e: ont délaie partie égales
(ho chasux éteinîte et de mnium av'ec une quantité
d'eau suffisanite poui- fomerci umme pâte flluide que
l'on étendl sur cliatun des noeuds <lu sapini. Cette
compîosition, emi se dessoéchuant, absorbe la téré-
benithine emi excès ; ot gr'atte cet enîduit et, si
l'on -veut acquér-ir plus gar-antie contre l'appar'i-
tioni (les taches, ont renouvelle l'opération une
set-onde fois. et oit gratte elncore avanît d'appli-
qtuer la pemiture.

l'îuY"e de- Cr<'cyit myras;.-.Mottez dans uin pot
dets débmris d<' viandme, abattis tle volaille sur'tout,
avce l'eaiu niét-essaire atu potage îilîe vous v'ouleza
avoir-. Faites écumer et bouillir, ajoutez beau-
coup dle carott-s, oigîoîls coupés ein quatre, un
navet, une Ott <deux poîmmes de terrte, unie cuitie-
rée (le sucre ràpé. Laisse'z îîîir de cuire. Passez
le bouilloni, éui'aseý. et faites passer' au tr-avers
d'une passoire' toits les léuie.Faites chaufler,
sanis r'oussir-, unmuîom c-am de l-etrre et ajoutez y
votre pr'éparationi, danîs laqjuelle vous ajouterez
qtuelqums iI es s(de îi t.

UN JALOU'X

B//c -Qul brillanut je'une liommîni, ce M. Brin-
damnour.

Lvi-Je suis (le votre a% is, il devient imêéme
<le hlus cen plus briîllanit tots le's jours...- sur le
cmâtie<.


